
sour, vous entendez ! Dès demain
je commencerai une neuvaine pour
que Dieu m'exauce.

M. du Breuil fit une grimace
presque imperceptible. Il lui était
difficile de combattre les idées dés-
intéressées de sa fille. C'eût été se
manquer de respect à soi-même,
blesser une famille qu'il estimait
et aimait de tout son cœur. Il
avait un peu, dans sa conduite, le
système des campagnards: voir,
écouter, ne pas se presser, attendre.
D'une droiture chevaleresque, il
se considérait -comme lié autant
qu'il l'était la veille, mais il
était mécontent de voir sa fille
resserrer ces liens, au lieu de leur
donner un jeu plus libre afin d'être
plus à l'aise pour laisser, comme
on dit, passer l'eau sous le pont et
observer ce qu'elle amène. Valen-
tine devina tout d'un coup d'oil.
Dans une conjoncture si épineuse,
à travers les élans d'un cœur auquel
les mesquineries étaient inconnues,
elle s'arrangea de façon à ménager
tous les intérêts et tousles amours-
propres.

- Paul travaillera, dit - elle.
N'est-ce pas, mon père ?

- Sans doute, répondit M. du
Breuil. C'est indispensable pour
lui à présent.

M de la Fosse ne pouvait re-
pousser ce projet. C'eût été mettre
en doute les aptitudes et la bonne
volonté de son fils. Il rappela
néanmoins qu'il lui était encore
permis de donner à Paul...

Mais M. du Breuil l'interrompit.
-Ma fille a raison, 'dit-il. Quoi

que vous fassiez dans les limites qui
vous sont prescrites maintenant,
il faut que Paul travaille. Son
titre d'avocat était une épée au
fourreau, et la nécessité de l'en
tirer ne se faisait pas très-vive-
ment sentir. Aujourd'hui, il faut
mettre flamberge au vent, et si,
l'année prochaine...

- L'année prochaine! s'écria
Valentine.

Il y eut un moment de silence.
Evidemment M. du Breuil deman-
dait que le mariage fût retardé.
Il imposait une épreuve. Il ne
voulait pas donner sa fille à un
jeune homme appauvri et incapable
de gagner sa vie. Cette épreuve,
toutefois, n'était qu'honorable. M.
de la Fosse n'avait pas le droit de
s'en formaliser. Valentine elle-
même devait accepter sous peine
d'amoindrir Paul, d'avouer haute-
ment qu'elle ne le jugeait pas
susceptible de résolution et d'éner-
gie pour obtenir sa main.

-L'année prochaine! répéta-t-
elle en dissimulant son serrement
de cœur sous un sourire. Une
année sera en effet bien suffisante
pour que Paul puisse prouver qu'il
a du talent.

-Oh! je ne suis pas exigeant,
dit M. du Breuil avec beaucoup de
bonhommie et de rondeur. On ne
devient pas général du jour au len-
demain, n'est-il pas vrai, mon cher
colonel? Que Paul gagne seulement
l'équivalent des appointements d'un
capitaine, d'un lieutenant... Que
sais-je, moi?... la moindre des
choses. . et nous ne le ferons pas
attendre trop longtemps.

Cette proposition était trop ré-
sonnable pour ne pas être approu-
vée. M. de la Fosse vint rendre
compte à sa femme de ce qui s'était
passé et s'empressa ensuite de pré-
venir Paul. Aux premiers mots de
cette grande nouvelle Paul quitta
son père par un mouvement spon-
tané et irrésistible, courut se jeter
dans les bras de sa mère et l'em-
brassa. Son cour débordait de
sentiments d'une douceur infinie.
Le premier besoin d'un enfant est
d'être protégé; le premier besoin de
ceux qui l'entourent est de l'aimer,
(le lui faciliter la vie. C'est là une
des plus douces et des plus fortes.
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